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      Déborah J. Marrazzu

         

      Je serai ton pire Noël !

         

      Cohabiter avec un Père Noël imbuvable (mais très sexy) pour les fêtes ? Quel enfer !

         

      S’il y a bien une chose qu’Elsa déteste plus que tout, c’est Noël. Ses décorations clignotantes bon marché, ses sapins surchargés, son insupportable Jingle Bells… Rien ne l’exaspère davantage que cette fête ridicule. Alors quand sa sœur, Cat, lui a appris qu’elles étaient toutes les deux coincées au fin fond de la Suède pour les vacances, à cause d’une tempête de neige, elle a cru devenir folle ! Sans compter qu’elle doit désormais côtoyer l’horripilant Sven, le faux Père Noël du coin et accessoirement gérant de l’auberge dans laquelle Cat et elle séjournent. Ce bûcheron mal léché, au corps sculpté à la perfection, semble avoir décidé de lui faire vivre un véritable enfer. Mais s’il continue à la chercher il va assurément finir par la trouver…

         

      Déborah J. Marrazzu a toujours voulu devenir autrice pour créer ses propres univers et inventer des mondes fantastiques. Depuis l’âge de onze ans, elle ne cesse d’écrire des histoires, tout en dévorant tous les livres qui passent à sa portée, et adore se lancer de nouveaux défis.

      
        [image: Illustration]

      
    

  



 [image: Page de titre : Déborah J. Marrazzu, Je serai ton pire Noël !, Harlequin &H]


CHAPITRE 1
— Je t’avais bien dit que ton idée de prendre un vol low cost était complètement débile ! Non, attends, je corrige : de prendre DES vols low cost !
— Chuuuut, je n’arrive pas à entendre papa, rétorque ma sœur en s’éloignant de quelques pas et en collant son téléphone contre son oreille.
Une rage sans nom monte en moi et je pousse un grognement sonore. Je vais la tuer. Je jure que je vais la tuer. Quelle idée m’a pris de laisser ma petite sœur organiser nos vacances ? J’aurais dû me douter qu’il allait nous arriver des ennuis. Et là, nous sommes au summum des ennuis. Catherine ne perd rien pour attendre. Enfin, elle raccroche. Sans lui laisser le temps de ranger son portable dans son sac, je fonce vers elle.
— Tu as intérêt à me dire qu’un autre vol part bientôt !
Cat grimace avant de soupirer. Oh non, non, non.
— Je crois que ça ne va pas te plaire. Papa est allé voir directement la compagnie et aucun vol ne décolle avant une semaine minimum.
Je manque de m’étrangler. C’est une blague ? Une fichue caméra cachée ! On ne peut pas être bloquées ici ! Partout ailleurs, enfin presque, mais pas ici !
— Une semaine ! Une semaine ! Tu es sérieuse ?
— Écoute, ce n’est pas un drame quand même ! De toute façon, on ne peut rien faire d’autre, alors autant profiter d’un rab de vacances.
— Un rab de vacances ? je répète une octave au-dessus.
Cette fois, c’est sûr, je vais l’étriper. Je grogne en levant les bras au ciel. C’est soit ça, soit j’étripe ma sœur en plein milieu de cet aéroport devant tout le monde. Cat me sourit comme si tout était normal. Inspire. Expire. Il faut que je me calme, sinon je vais finir ces vacances derrière des barreaux pour meurtre. Bon, pas de panique. Je suis certaine qu’il doit exister une autre solution. Une compagnie locale qui effectue des vols. Un vieil aviateur qui acceptera de nous dépanner. Forcément. Il suffit simplement que je demande gentiment, et tout rentrera dans l’ordre. Les gens d’ici doivent être accueillants, j’en suis certaine. Pitié, faites que ce soit le cas.
— Franchement, t’en fais un drame, reprend ma petite sœur, moi je trouve que c’est vraiment charmant par ici.
Je la fusille du regard. Elle est sérieuse, là ? Je tourne sur moi-même pour constater l’ampleur de la catastrophe. Non seulement nous nous retrouvons bloquées par cette stupide prévision de tempête de neige qui empêche tous les départs en avion, mais en plus il fallait que ce soit dans un aéroport ridiculement petit au fin fond de la Suède ! Au. Fin. Fond. De. La. Suède. J’ai encore du mal à y croire !
— Tu es en train d’aggraver ton cas, là, je lui fais remarquer en prenant la lanière de mon sac à dos.
Il est tellement lourd que je manque de tomber en arrière. In extremis, je me rattrape avant de me retrouver les fesses sur le carrelage. Je tends le sien à ma sœur, qui visiblement n’a aucune envie de bouger d’ici. Ben tiens, le contraire m’aurait étonnée !
— Tu es vraiment rabat-joie, marmonne-t-elle tandis que je m’éloigne vers le guichet le plus proche.
Je ne relève pas sa remarque, car c’est faux. Je suis l’antipode d’un rabat-joie ! Je respire la joie de vivre ! Mais là, c’est impossible de faire autrement. Ma sœur a tenu à organiser nos vacances, enfin organiser, c’est un bien grand mot. Catherine est surtout allée à la pêche aux bons plans miteux sur un site dont je tairais le nom. Évidemment, elle s’est bien gardée de m’en informer. Résultat des courses : une multitude de vols et un nombre incalculable d’escales. Et le pire, ce sont les réservations annulées quand nous sommes arrivées sur place. Heureusement que, une fois en Russie, j’ai réussi à nous dégoter des hôtels. Le but de notre voyage était simplement de visiter le Nord de la Russie en nous déplaçant, façon voyage en sac à dos, mais un peu plus confort tout de même. Alors oui, les vols n’étaient vraiment pas chers, mais voilà le résultat. Un fiasco sans nom ! En tout cas, plus jamais je ne laisse les rênes de quoi que ce soit à ma sœur.
Je m’avance vers le seul et unique guichet, où se trouve une femme, pour essayer de nous trouver au plus vite un vol retour. Je ne demande pas la lune quand même ! Juste pouvoir rentrer chez moi et retrouver notre père pour les fêtes de fin d’année.
— Excusez-moi, mais…
Sans me laisser le temps de terminer ma phrase, la femme pointe du doigt une pancarte qu’elle vient à l’instant d’installer. C’est une blague, j’espère ! J’ai basculé dans une autre dimension, ce n’est pas possible autrement. Le petit écriteau indique en plusieurs langues le même message : « Fermé, revenez demain. »
Demain ? Mais non ! Je toque à la vitre, la femme se retourne et lève un sourcil, avant de me tourner le dos pour partir. J’hallucine. Pour le côté accueillant, on repassera ! Je fulmine et lâche un grognement digne d’un ours affamé.
— Alors, ça a donné quoi ? lance ma sœur, qui vient de me rejoindre.
— Rien ! C’est fermé !
— Oh.
— Oh ? C’est tout ce que tu trouves à dire, toi ?
Je bous comme une cocotte-minute, là. Je vais exploser d’une seconde à l’autre, et vraiment ça ne sera pas beau à voir. Une explosion pire que dans un blockbuster américain. Je souffle fort pour expirer tout l’air contenu dans mes poumons. Calme-toi, Elsa, tout va bien se passer. Tu vas trouver une solution, comme toujours.
— Bon, ben, je crois qu’on est coincées ici alors, dit Catherine, un sourire flottant sur les lèvres.
Son attitude me donne encore plus envie de grogner.
— Tu pourrais au moins faire semblant d’être énervée par la situation, je râle en me dirigeant vers la sortie.
À mesure que j’avance, je n’arrive pas à croire ce que je vois. J’ai l’impression d’avoir atterri dans mon enfer personnel. Je ferme les yeux quelques secondes pour enlever cette vision d’horreur de ma tête. Manque de chance, quand je les rouvre, rien n’a changé. Tout est toujours là. Ce mélange de vert, de rouge et de doré. Ces décorations qui jaillissent de partout et m’agressent les rétines. Ces sapins ornés de cloches et d’étoiles. Les flocons de neige suspendus au plafond. Et le pire de tout, ces chants de Noël qui me vrillent les tympans. Je ne comprends pas pourquoi il y a autant de décorations ici. Autant de décorations, ça ne se fait pas chez soi, et encore moins dans un aéroport ! Sérieusement, ça n’est pas interdit par la loi ça ?
— Oh là là, mais c’est tellement chouuuu, s’exclame Cat en face de la sortie.
Je grimace. Une énorme arche décorée de flocons de neige, d’étoiles dorées et de gui encadre les portes. Des petits lutins tapent sur des tambours. De la fausse neige tombe du plafond sur eux. Il y a aussi une immense pile de faux cadeaux derrière eux, surmontée d’une banderole proclamant : Merry Christmas. J’ai presque envie de vomir.
Plus kitsch tu meurs.
— Je te déteste, dis-je en grinçant des dents tandis que nous sortons de l’aéroport avec nos sacs sur les épaules.
Ma sœur éclate de rire et tourne sur elle-même comme une gamine, avant de me faire un clin d’œil.
— Peut-être, mais tu me détestes bien moins que Noël !
Et le pire, c’est qu’elle a raison !


CHAPITRE 2
— On fait quoi maintenant ? demande Cat en s’asseyant sur son sac.
Je la foudroie du regard. C’est l’hôpital qui se fout de la charité là. Si nous sommes dans cette situation, c’est entièrement de sa faute.
— Bon, il doit bien y avoir un hôtel dans le coin, je suppose.
Quitte à devoir rester dans cette maudite ville, autant essayer de trouver un peu de réconfort dans un lit moelleux et un bain bouillant. Catherine hausse les épaules et sort une barre chocolatée de sa poche. Je rêve. Non, je cauchemarde plutôt. Visiblement je vais encore devoir m’occuper de tout. Décidément, avoir accepté de partir en vacances avec elle était la pire des pires idées au monde que j’aie jamais eues. Je soupire et pose mes affaires à côté d’elle.
— Reste ici, je lui ordonne.
Même si de toute évidence elle n’avait aucune intention de me suivre. Un coup d’œil alentour et j’aperçois un café juste à côté de l’aéroport. Je décide de partir à la pêche aux infos, en priant pour qu’on parle français, ou tout du moins anglais, dans le coin, car le suédois et moi ça fait bien plus que trois. Quand j’entre, une succulente odeur de cannelle chatouille mes narines. Ça pourrait presque compenser la décoration encore plus kitsch que celle de l’aéroport. Presque. Le mobilier en bois vieilli. Les branches de sapin accrochées partout avec de gros nœuds rouges. Les guirlandes multicolores de tous les côtés. Sans parler des flocons en polystyrène suspendus au plafond. Non, finalement, impossible de passer outre. Alors que je me dirige vers le comptoir, j’entends les grelots du bonnet de la serveuse tinter. Comment fait-elle pour ne pas devenir sourde à la fin de la journée ? C’est un mystère qui restera à jamais non résolu. Elle dépose un café coiffé de crème fouettée, qui me donne terriblement envie, sur une table devant un homme d’un certain âge. Ce dernier lui sourit chaleureusement avant de se concentrer sur son journal. Je lève les yeux sur le badge en forme de bonhomme de neige fixé sur le vêtement de la jeune femme, où est inscrit son prénom : Claudia. Vraiment, ils sont à fond sur les détails dans le coin.
— Hej, me hèle une femme derrière le comptoir.
Je sursaute et souris. Malgré le bonnet de mère Noël qu’elle porte et son pull rayé blanc et rouge, elle est vraiment belle. Une longue chevelure blonde bouclée tombe sur une de ses épaules, et ses yeux gris pétillent de malice. Les rides aux coins de ses lèvres lui donnent un air amical. Son badge indique qu’elle s’appelle Sally.
— Ah, heu, bonjour, dis-je en cherchant mes mots.
La femme penche la tête sur le côté et m’examine quelques secondes avant de reprendre la parole.
— Bonjour, vous êtes française ? demande-t-elle dans un français parfait et sans accent.
Miracle. Peut-être qu’au moins une de mes prières a été entendue finalement. Il faut dire que le vieux là-haut m’en doit beaucoup pour rattraper le fiasco de ces vacances.
— Oui, merci, Dieu soit loué, vous parlez français ! je m’exclame, soulagée.
— Oh ! eh bien je suis française, vous savez. Je suis venue m’installer ici pour suivre mon mari et puis j’ai ouvert ce petit café, me confie-t-elle. Vous êtes en vacances ici ?
Je grimace sans pouvoir m’en empêcher, mais je me reprends rapidement, car ce n’est pas très poli. Ce n’est pas de la faute de cette femme si je joue de malchance et si Noël a surtout tendance à me donner des boutons.
— Pas exactement. Ma sœur et moi sommes coincées à cause de l’alerte de tempête de neige et je me demandais si vous aviez un hôtel à nous conseiller.
— Oh ! mais le village n’a pas d’hôtel en fait.
— Pardon ?
Non, non, non. Mon maigre espoir d’amélioration vient de s’envoler. Adieu, lit douillet et bain moussant.
— Vous savez, Smöga est tout petit, nous n’avons pas beaucoup de touristes.
Ah ben ça, tu m’étonnes !
— Oui, je vois, dis-je, dépitée.
— Mais si vous cherchez un endroit où loger, vous avez l’auberge de la Nuit Étoilée.
Un sourire s’esquisse sur mon visage. C’est toujours mieux que rien et, s’ils ont l’eau chaude, alors ce sera parfait. Je rêve d’un bon bain chaud rempli de mousse parfumée. La femme me tend une carte de l’établissement en me souriant.
— Merci beaucoup. Vous me sauvez la vie !
Elle émet un rire cristallin et communicatif.
— Vous allez adorer ! C’est vraiment typique. Je suis certaine que vous apprécierez votre séjour.
— Tant que je peux prendre un bain bouillant, j’en suis certaine.
Je la remercie encore une fois avant de sortir dans le froid. C’est moi ou les températures ont encore chuté en l’espace de quelques minutes ? Une brise s’est levée, et je remonte le col de mon manteau. Le bout de mon nez me démange. Je suis sûre qu’il est tout rouge à l’heure actuelle. Mains enfoncées dans les poches et tête penchée pour essayer vainement d’échapper aux rafales de vent, je ne vois pas très bien où je marche. Je me contente d’aller tout droit pour rejoindre ma sœur, quand je percute quelque chose de mou.
— Eh ! lance une voix grave.
Je lève les yeux et tombe nez à nez avec une grosse barbe blanche, un manteau rouge et des yeux gris derrière une petite paire de lunettes rondes. Je rêve ou je viens de percuter le Père Noël ?
— Fan ! dit le monsieur en rouge, en ramassant une boîte cadeau tombée par terre.
— Je suis désolée ! Vraiment, je ne vous avais pas vu.
Et je me demande encore comment j’ai fait pour le rater étant donné qu’il doit mesurer facilement deux têtes de plus que moi et que son déguisement est si imposant qu’il ne doit plus pouvoir passer les portes. L’homme se contente de lever les yeux au ciel avant de me planter là.
— D’accord…
J’arrive enfin auprès de ma sœur, qui de toute évidence n’a pas bougé d’un pouce. Elle tape un texto sur son téléphone et ne lève même pas la tête quand je me plante devant elle. Cette journée est merdique.
— Au cas où ça t’intéresserait, nous allons pouvoir séjourner dans une auberge. Apparemment, ils n’ont pas mieux ici.
— Hmm, hmm, dit-elle le nez toujours sur son écran.
Ce qu’elle peut m’énerver parfois ! Je donne un coup de pied dans la neige, et une pluie de flocons atterrit sur son écran et ses mains.
— Hé ! râle-t-elle en daignant enfin reporter son attention sur moi.
— Tu ne l’as pas volé celui-là !
Ma sœur me tire la langue mais range son téléphone, alors je ne lui en tiens pas rigueur. Elle se lève et époussette son jean.
— C’est bon, pas la peine de t’énerver comme ça !
Cette fois c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase.
— Tu rigoles, là, j’espère ! Par ta faute, on se retrouve coincées dans le pays du Père Noël à l’autre bout du monde sans savoir comment on va faire pour rentrer avant au moins une semaine ! Tu sais que je déteste Noël ! Être ici, c’est comme un séjour en enfer pour moi. Sans parler que papa sera seul pour Noël ! Et tout ça, c’est uniquement de TA faute !
Oh bon sang, ce que ça fait du bien. Cat ne pipe pas mot. Elle pince les lèvres, et si je ne la connaissais pas assez je dirais qu’elle regrette, mais la vérité c’est qu’elle est plus que ravie de cette escale improvisée. Ma sœur adore cette période de l’année, et encore le mot est faible. Parfois je me demande si nous sommes bien sœurs. J’ai dû être adoptée, ou alors elle, au choix.
— Respire, Elsa. On ne va pas rester longtemps ici, ne t’en fais pas.
Elle prend ma main dans la sienne. Ma colère s’apaise un peu.
— Elsa, pour moi aussi c’est douloureux cette période, chuchote-t-elle.
Je dégage ma main doucement, car je n’ai pas envie de penser à ça. Pour l’heure, l’important, c’est de partir de cet aéroport.
— Allez, viens, y a un taxi là-bas. Avec la chance qu’on a, c’est sûrement le seul !
Nous sprintons autant que nous pouvons sur le sol à moitié givré. C’est-à-dire aussi vite que des baleines échouées sur une plage de sable. Au moment où nous sommes presque arrivées devant la voiture, je suis bousculée par une masse rouge qui s’engouffre dans notre taxi.
— Non, mais je rêve là !
Le faux Père Noël tourne les yeux vers moi et tire sur sa barbe pour me montrer son sourire. Il enlève ses lunettes et son bonnet avant de me faire un petit salut de la main. Ce mec se fout de moi et en plus se pavane de nous avoir volé le taxi. La seconde d’après, la voiture démarre et nous restons avec ma sœur comme deux idiotes sur le trottoir.
— Tu vois, ça, c’est de TA faute, s’exclame à moitié hilare Catherine. Ton aversion pour cette fête nous poursuit jusqu’ici.
Et pour la seconde fois, je suis obligée d’admettre que ma petite sœur a encore raison. Je crois que ce séjour forcé ne va pas être de tout repos.


CHAPITRE 3
— Je jure solennellement que plus jamais je ne monterai dans un bus de toute ma vie, soupire Cat quand nous descendons de l’engin du diable.
— Tu appelles ça un bus, toi ?
Nous nous fixons quelques secondes avant d’éclater de rire. La situation ne pourrait pas être plus rocambolesque et je crois que là nos nerfs lâchent. Surtout les miens. Je me plie en deux tellement je n’arrive plus à m’arrêter de rire. Ce qui nous a servi de transport crachote et repart dans un bruit qui me fait remercier le ciel d’en être descendue. Le bus doit dater du Moyen Âge tellement il est ancien. Une espèce de vieux coucou, moitié de bois, moitié de tôle qui crache une fumée noire. Sans parler de l’odeur qu’il dégage. Cat essaie vainement de reprendre le contrôle d’elle-même, sans succès. Dès que nos yeux se croisent, nous repartons de plus belle.
— J’ai cru que…, halète Catherine en essayant de parler entre deux respirations.
— Moi aussi, je réponds en riant.
De tout ce qui nous arrive, cette expérience est de loin la plus drôle, et dangereuse aussi, que nous ayons vécue. Il ne doit pas être loin de 18 h 30 maintenant, et heureusement que nous venons d’arriver à l’auberge, car je serais incapable de faire un pas de plus. Il faut dire que, malgré mon aversion notoire pour tout ce qui touche aux fêtes de fin d’année, je suis obligée d’avouer que l’endroit est vraiment sublime. Tout en bois avec de subtiles guirlandes lumineuses à chaque fenêtre. De magnifiques lanternes surplombent le pas de la porte, dont la lueur réchauffe l’obscurité déjà bien installée.
Nos éclats de rire résonnent autour de nous, quand soudain la porte de l’auberge s’ouvre.
— C’est quoi ce bordel ? lance une voix bourrue.
Ma sœur et moi nous stoppons en pleine action. Elle, la bouche ouverte, moi, pliée en deux me tenant le ventre à deux mains. Quand je me relève, j’ai un hoquet de surprise. Décidément, ce n’est pas maintenant que la poisse va me lâcher. Quelle était la probabilité que notre Père Noël voleur de taxi séjourne aussi dans cette auberge ? Catherine retrouve la parole la première.
— Oh, super ! Vous parlez français !
L’homme, qui de toute évidence a délaissé son costume pour un jean et un pull noir, toise ma sœur de haut. Pour qui il se prend celui-là ?
— Vous êtes là pour quoi ? demande-t-il, l’air renfrogné.
— Pour jouer au tennis ! je rétorque du tac au tac.
Ses yeux se posent sur moi, et je peux déceler le moment exact où il me reconnaît à une étrange étincelle qui naît dans son regard. Quelque chose me dit que pour une fois j’aurais mieux fait de me taire, seulement je ne supporte pas qu’on toise ma sœur de cette manière. Si quelqu’un doit le faire, c’est moi et personne d’autre. Privilège de grande sœur. Il plisse les yeux et renifle. Je relève la tête et ne me démonte pas face à cet individu.
— Alors vous n’êtes pas au bon endroit, dit-il calmement avant de nous claquer la porte au nez.
Et merde.
— Alors là, tu as fait bien plus fort que moi, s’exclame Catherine, les mains sur les hanches.
J’hallucine ! Je la défends et ça retombe sur moi. Bon, d’accord, j’aurais pu le faire autrement, mais cet homme à ce je-ne-sais-quoi qui m’horripile. Et n’oublions pas qu’il nous a volé notre taxi et que par conséquent nous avons failli mourir en prenant le bus de l’enfer ! Alors, non, je ne suis pas désolée.
— Je te signale quand même que ce mec nous toisait, et toi en particulier !
Ma sœur hausse les épaules, l’air de dire : « Et alors ? » Je ravale un grognement. J’ai la désagréable impression de ne faire que ça en ce moment.
— On fait quoi maintenant ?
— On sonne ! je rétorque en joignant le geste à la parole.
À peine ai-je retiré mon doigt de la sonnette que la porte s’ouvre, et je me retrouve nez à nez, ou plutôt nez à torse, avec le voleur de taxi. Je suis obligée de me tordre le cou pour le regarder dans les yeux. Ma sœur prend la parole avant que je ne puisse dire quoi que ce soit.
— Je crois qu’on est partis du mauvais pied. Nous aimerions savoir si vous aviez de la place pour nous, s’il vous plaît ?
Je grimace, car cet individu ne mérite pas la gentillesse dont elle fait preuve. Lui se contente d’arquer un sourcil à mon intention. S’il croit que je vais m’excuser ou que sais-je encore, il peut toujours courir. Et très longtemps. Un silence pesant s’installe entre nous trois. Seul le son léger de la neige qui commence à tomber se fait entendre. Ne tenant plus, je pousse un soupire sonore.
— Vous nous avez volé notre taxi !
Les lèvres de l’homme frémissent un instant avant qu’il ne retrouve la pleine maîtrise de lui-même.
— Nous avons dû prendre un vieux bus pour venir ici et j’ai cru que j’allais mourir au moins une dizaine de fois !
Il me regarde avec une lueur amusée dans le regard, ce qui ne fait qu’augmenter ma rage.
— Et ce serait de ma faute ? rétorque-t-il.
— Parfaitement ! Sans vous, nous serions déjà là depuis une éternité et nous n’aurions pas eu à subir le trajet du purgatoire !
Nous nous défions du regard. Aucun de nous ne veut lâcher le morceau.
— Eh, ce n’est pas que je n’aime pas vous regarder vous prendre le bec, mais on ne pourrait pas faire ça à l’intérieur ? Je commence vraiment à me transformer en bonhomme de neige dans ce froid.
L’homme jette un coup d’œil à ma sœur par-dessus ma tête et soupire. Je ne comprends pas, c’est comme si ça l’embêtait que nous logions ici, seulement c’est une auberge. Sa fonction première est bien d’accueillir les voyageurs, non ?
— Sven ? Y a un problème ?
Le battant de la porte s’écarte, et un jeune homme apparaît. L’antipode du voleur de taxi. De taille moyenne, des cheveux longs d’un brun chatoyant, un véritable sourire sur le visage et des yeux couleur chocolat chaud. Il nous regarde tour à tour avant de froncer les sourcils.
— Je suppose que vous êtes les deux Françaises bloquées ici à cause de l’avis de tempête de neige ?
Étonnée, je me contente de hocher la tête. Le nouveau venu pousse sans ménagement le voleur de taxi avant d’ouvrir la porte en grand.
— Venez, entrez ! Ne restez pas dehors. Sally m’a prévenue de votre arrivée.
Sans nous faire prier, ma sœur et moi pénétrons à l’intérieur de la charmante auberge. Je dois dire que le décor est tout aussi attrayant et cosy que l’extérieur. Une dominante de bois clair, de tapis moelleux et de bougies qui sentent divinement bon. Moi qui avais peur de me retrouver dans l’atelier du Père Noël, je respire. Même si je dois composer avec monsieur le faux Père Noël voleur de taxi. Avec un peu de chance, je ne le reverrai pas de tout notre séjour. Je sais que c’est utopique, car jusque-là, la chance n’a pas daigné montrer le bout de son nez. Mais l’espoir fait vivre, comme on dit.
— Merci beaucoup, dis-je en posant mon sac dans l’entrée.
Ma sœur m’imite et laisse échapper un « wahoo » assez évocateur.
— Je vois que la décoration vous plaît.
— C’est vraiment très joli, oui, je réponds.
— Il faudra remercier Claudia, c’est elle qui a réalisé tout ça. Vous comptez rester combien de temps, alors ?
Je hausse les épaules.
— Aucune idée, jusqu’à ce qu’un vol soit disponible. Ça pose un souci ? Vous avez des réservations ?
— Oh non, pas de problème. C’était juste pour avoir une idée de la durée de votre séjour. J’ai préparé les chambres en vous attendant. Et je vous prie d’excuser mon frère, Sven, il a tendance à tenir plus de l’ours que de l’humain.
— Ah, ben ça je l’avais remarqué, je marmonne dans ma barbe.
Le fameux Sven crispe la mâchoire, mais ne fait aucun commentaire.
— Quoi qu’il en soit, bienvenue à l’auberge de la Nuit Étoilée. Je suis Kristoff et, si vous avez besoin de quelque chose, n’hésitez pas à venir me voir plutôt que lui !
Soudain, ma sœur lâche un rire bref. Un son suivi d’un petit cri aigu, avant de complètement exploser de joie. Je lève un sourcil interrogateur, car je ne comprends pas ce qui lui prend.
— Cat ? Tout va bien ?
Elle me regarde et repart de plus belle. L’air du Nord a dû détraquer ses neurones.
— Sérieux, rien qui te choque, toi ? dit-elle encore haletante.
Je secoue la tête de gauche à droite en plissant le front. Qu’est-ce qui lui arrive ?
— Tu t’appelles Elsa, lui, Kristoff et son frère, Sven…
Et là, je percute. Bon sang, il fallait que je tombe dans l’unique auberge où les hommes portent précisément ces deux prénoms.
— Libérée, délivrée, commence à chantonner Catherine, folle de joie.
Elle adore ce dessin animé, mais encore plus me torturer avec. Kristoff prend part à l’amusement, ce qui est loin d’être le cas de son frère. Ours un jour, ours toujours.
— Sven, tu t’occupes de leur sac pendant que je leur fais visiter ?
Il hoche la tête, visiblement à contrecœur, et s’exécute en prenant mon sac.
— Si vous voulez bien m’excuser, princesse, lâche-t-il, moqueur.
— Moi, au moins je ne porte pas le prénom d’un renne ! je rétorque avant de filer rejoindre ma sœur et Kristoff, déjà partis vers la cuisine.
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